Léo Therrien, d’Opasatika

Un combat pour la dignité

William Levasseur — Le Voyageur

Léo Therrien œuvre dans les secteurs des services sociaux et du développement international depuis plus de 20 ans. De ses débuts comme animateur pour Développement et Paix, il a aujourd’hui la responsabilité de l’organisme Maison «La Paix» à Sudbury et d’un projet de 2 millions $ pour construire une des premières maisons de soins palliatifs dans le Nord de l’Ontario.

M. Therrien est né en 1960 à Opasatika. Il a réalisé ses études supérieures à Sudbury et a obtenu son baccalauréat en service social de l’Université Laurentienne en 1985. Après ses études, il a travaillé pendant cinq ans pour Développement et Paix, ce qui lui a donné la chance de voyager au Nicaragua, au Kenya et au Sénégal. «Ce que j’ai toujours fait, c’est aider les gens les plus démunis. Mes voyages outre-mer m’ont ouvert les yeux à ça», raconte-t-il

Par la suite, encore dans le domaine du développement économique et social, M. Therrien a lancé en 1990 Village international, une entreprise sociale axée sur l’éducation en développement international et le commerce équitable. C’est une façon pour lui de continuer ce qu’il faisait avec Développement et Paix, mais à un niveau plus local.

Pendant les 10 années suivantes, M. Therrien a occupé plusieurs postes à temps partiel, travaillant au Village international et au Collège Boréal, participant d’ailleurs au démarrage du Contact interculturel francophone. 

Puis, en 2000, on lui offre le poste de directeur général de la Maison «La Paix», un petit organisme démarré en 1996 à Sudbury offrant un refuge aux personnes atteintes du VIH/sida. L’organisme offre quelques chambres, ainsi que les soins d’une infirmière bénévole, à même une résidence donnée par les Sœurs de la Charité d’Ottawa.

Travailler pour la Maison «La Paix» signifie côtoyer la mort de manière régulière, mais cela n’a pas inquiété M. Therrien. «Quand je suis allé en Haïti, j’ai visité un mouroir et c’était mon premier vrai contact avec la mort», explique-t-il. «Il s’agissait d’un endroit où les gens allaient pour mourir avec un minimum de dignité, mais avec à peu près pas de services. Quand je suis arrivé là, ça m’a sauté en pleine face. Puis, au tiers-monde, j’ai vu aussi de la misère. Avec le VIH/sida, c’était des gens délaissés eux aussi.»

En effet, les préjugés à l’égard des personnes atteintes du VIH/sida étaient à l’époque plus grands qu’aujourd’hui. La Maison «La Paix» est donc un lieu qui offre à la fois des soins palliatifs et de la dignité à ceux qui vivent leurs derniers jours.

Toutefois, depuis quelques années, l’espérance de vie des sidéens s’est beaucoup améliorée. «À un moment, nous avons songé accueillir des personnes en soins palliatifs autres que sidéennes. En mars 2005, c’est la première fois que nous en avons accueilli une.»

«Depuis, nous travaillons sur le projet d’une maison de soins palliatifs», affirme M. Therrien. D’ailleurs, celui-ci en a fait son sujet de maîtrise à l’Université.

Puis, en octobre 2005, le ministère de la Santé et des Soins de longue durée a indiqué que La Maison «La Paix» sera un des 15 organismes à l’échelle de la province à recevoir des fonds pour opérer une maison de soins palliatifs en 2007-08.  Cette annonce a été accompagnée de fonds de FedNor pour réaliser une étude de faisabilité afin de construire une nouvelle maison. L’établissement de 10 chambres remplacera la maison actuelle, jugée trop petite et mal adaptée. 

À ses débuts, La Maison «La Paix» était un organisme francophone offrant un service bilingue. M. Therrien souhaite donc que l’organisme conserve cet aspect français, malgré son nouveau mandat.

La campagne de financement pour construire la nouvelle maison de soins palliatifs a déjà permis d’amasser 1,8 million $, soit tout près de l’objectif des 2,3 millions $. «C’est le plus gros projet que j’ai eu à réaliser», admet M. Therrien.
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